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NOUVEL APPEL AUX MM. DU CLERG-E.

Vnérés confrères,

Rendu, avec le présent numéro des Ailnales,
au milieu de la première knnée de cette publi-
cation, nous avons pu constater tout le zèle que
vous avez employé en faveur de cette œuvre.
Nous vous l'avouons en toute sincérité ; tout
le succes qu'elle a rencontré, vous est dù ; et
nous osons dire qu'il a dépassé toutes nos espé-
rances. C'est donc le temps pour nous de re-
connaître que nous avons contracté envers vous
une dette de reconnaissance, dont nous ne sau-
rions calculer la valeur. Qu'il nous suffise de
vous dire que nous nous sentons profondément
humilié, de voir l'indulgence avec laquelle vous
avez daigné recevoir un travail aussi imparfait.
Nous le savons, vous n'avez envisagé que le but
que nous avons en vue ; votre amour du bien,
votre piété envers la Vénérable Mère de Marie
Immaculée, vous l'ont fait trouver excellent, et
vous ont décidé à faire tous vos efforts, pour
nous aider à l'atteindre. Dieu seul peut vous
récompenser dignement de votre dévouement,
et nous espérons qu'il vous accordera, en retour,
les faveurs les plus signalées.

Comme les bienveillantes recommandations
de Nos Seigneurs, l'Archevêque de Québec et
les Evêques de la Province Ecclésiastique sont
encore sous vos yeux, nous nous abstiendrons
de les signaler à votre considération, et de dé-
clarer, que ce que l'on veut bien appeler notre
ouvre, est avant tout, la leur et la vôtre. En
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effet, abandonné à nos seuls moyens, qu'aurions-
nous pu faire ?

Maintenant, vénérés confrères, votre con-
dluite si généreuse, à notre égard, nous ayant
rempli d'nne confiance sans bornes, permettez
que nous attirions votre attention sur une pensée
qui nous a été suggérée -par quelques-unes des
lettres que vous nous avez adressées.

Plusieurs d'entre vous nous font concevoir
l'espérance que, pour une seconde année, ils
doubleront ou augmenteront considérablement
le nombre des abonnés de leur paroisse. Ce
Projet est tout à fait digne d'éloges. Mais ayant
tout tracé, d'avance, le plan que nous voulons
suivre, qu'on nous permette une observation
qui sera facilement saisie. Ceux qui ne rece-
'vrons que la seconde livraison des Annales,
Seront privés d'une foule de renseignements
l ue nous donnons actuellement, sur les ancêtres

e Ste. Anne, sur les premières années de sa
'Vie, sur son mariage avec St. Joachim, sur les
Précautions dont elle entoure l'enfance de sa
SUblime enfant, etc. Il y aura donc pour eux,
dans la lecture qu'ils feront des Annales une
lacune qu'il leur sera difficile de combler, et

IL¶i otera à cette lecture, une grande partie de
1 itérêt qu'elle devrait avoir pour eux. Nous
croyons donc qu'il serait de la plus haute im-
Portance d'engager tous ceux qui se disposent
à recevoir les Annales, à se procurer la première
année. Voilà ce que nous voulions soumettre
à Votre sage considération. Si vous jugez diffé-
remment de nous, nous nous soumettrons volon-
tiers à votre décision, en pensant que vous con-
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naissez bien mieux ce qui convient à ceux qui
vous sont confiés que nous même.

Mais si vous abondez dans notre sens, nous en
bénirons la providence, car vous rendrez notre
tâche plus facile, et croyons-nous, plus fruc-
tueuse.

Voici, vénérables confrères, ce qui nous a
inspiré l'idée de vous faire un nouvel appel.
Sur les 8,000 exemplaires que nous faisons
tirer, les deux premiers numéros sont complè-
tement épuisés. Cependant, toutes les nouvel-
les demandes qui nous sont faites, portent la
condition que les abonnés veulent avoir tous
les numéros déjà parus; et cette condition nous
paraît tout à fait raisonnable; et nous croirions
nous montrer ingrat, si nous ne prenions pas
les moyens de seconder un zèle si louable.

Nous sommes donc décidé à faire réimprimer
ces numéros, et à faire tirer encore 4,000 exem-
plaires. C'est peut-être présomption de notre
part, et encourir des dépenses que nous ne pour-
rons couvrir ; mais, au noins, nous aurons
prouvé l'importance que nous attachons à
seconder les efforts de M M. les curés et vicaires.
Et encore, le passé nous assure que l'avenir
nous sera favorable.

Vénérés confrères, nous aimons à vous le
répéter; nous ne comptons que sur vous; et
nous gommes forcés d'avouer que la presse, à peu
d'exceptions près, soit qu'elle ait eu des ques-
tions trop importantes à traiter, soit qu'elle nous
ait jugé indigne de son regard, ne nous a donné
presqu'aucune attention. La presse même dite re-
ligieuse, a été très sobre à notre sujet, malgré les
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chaudes recommandations des autorités ecclé-
siastiquesoù elle se publie. Voilà un inconvénient
dont nous nous consolons pourtant assez facile-
maent, en considérant tout ce qu'ont fait pour
nous, nos compatriotes les plus instruits et les
Plus vénérables. Nous oroyons que cette conduite
de la part de'quelques uns de nos confrère sera
pourtant loind'attirer sur eux cette confiance qui
devrait entourer la bonne presse. D'ailleurs, com-
mae chacun est libre de faire le bien à sa manière,
nous n'avons pas raison de nous plaindre, et
d'autant moins que nous sommes appuyé sur un
corps qui peut faire et défaire la presse, dans
notre pays si religieux.

Encore une fois, mille fois merci, vénérés
confrères. Le sort de.notre publication est entre
'Vos mains, et nous croyons qu'il est impossible
qu'il soit entre des mains plus sûres. Merci des
lettres si pleines d'encouragement que vous
voulez bien nous adresser. Elles nous dédom-

iagent amplement de nos fatigues.
Il y à aussi plusieurs laïcs qui se sont insti-

tués nos agents, et à qui nous devons beaucoup.
Aussi nous leur offrons nos meilleurs remercie-
nuents.

-- ooo-

STE. ANNE ET ST. JOACIIM.

Aune Catherine Emmerich continue ainsi:
Le premier enfant qu'Anne mit au monde,

'dans la maison de son père, fut une fille ; mais,
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qui n'était pas l'enfant de la promesse. Les
signes qui avaient été prédits, ne se montrèrent
pas à sa naissance.....

Les parents accueillirent avec une joie sin-
cère, la naissance de cette enfant, qui fut appe-
lée Marie. Elle était aimable, pieuse et douce.
Quoique son père et sa mère l'aimassent beau-
coup ; cependant, il restait en eux quelque
trouble et quelqu'inquiétude, parce qu'ils re-
connaissaient qn'elle n'étoit pas ce fruit béni
de leur union, qu'ils avaient attendu.

Ils firent longtemps pénitence, et vécurenti
séparés l'un de l'autre. Anne était devenue
stérile ; et ils regardaient cette stérilité comme
le résultat ds leurs fautes ; et cela les portait à
redoubler leurs bonnes ouvres. Je les vit sou-
vent, dit-elle, chacun de leur côté, faire de fer-
ventes prières, puis vivre séparés, pendant de
longs intervales, donner des aumônes, et en-
voyer des victimes au temple.

Joachim et Anne s'établissent à Nazareth-Douleur des
saints époux-Leur ardent désir de l'accomplisse-
ment de. la promesse.

Après avoir vécu sept ans chez Eliud, Anne
et Joachim se décidèrent à se séparer de leurs
parents, et à s'établir dans une maison qui leur
était venue des parents de l'époux, et qui était
située dans les environs de Nazareth. Ils
avaient l'intention de recommencer, dans la
solitude, leur vie conjugale, et d'attirer labéné-
diction de Dieu, sur leur union, par une con-
duite qui pût être plus agréable à ses yeux.
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4es Cette résolution fut prise en famille, et les pa-
mt rents d'Anne firent leurs dispositions pour le
. nonvel établissement de leurs enfants. Ils par-

pe tagèrent les troupeaux, et mirent do côté, pour
pe le nouveau ménage, des boufs, des anes et des
ct moutons qui étaient d'une beauté remarquable.

On chargea les boufs et les anes de provisions,
- d'ustensiles et d'effets de toute espèce......

Quant tout fut prêt, les valets et les servantes
se mirent en marche, et poussèrent devant eux
les troupeaux et les bêtes de charge, jusqu'à la

nouvelle habitation, qui était préparée à cinq on
six lieux de là.

ne Aune et Joachim, après avoir pris congé de
tous les amis et serviteurs, avec toutes sortes

>U de remerciements et de recommandations, quit-
ei tèrent le séjour qu'ils avaient habité jusqu'alors,

pleins d'émotions et de pieuses résolutions. La
mère d'Anne ne vivait plus, mais les autres pa-
rents des deux époux les accompagnèrent vers
leur nouvelle demeure. Marie Héli, la petite
fille d'Anne, âgée d'environ six ou sept ans,

s faisait aussi partie du cortége.
La nouvele habitation était agréablement

située, dans un pays de collines, entremêlé de
prairies et d'arbres, à une lieue et demie, ou à
une forte lieue au couchant de Nazareth. Elle
était sur une hauteur, entre la vallée voisine de
Nazareth et la vallée de Zabulon. Une gorge
que longeait une allée de térébmthes, condui-
sait de la maison, vers Nazareth. Devant la
maison était une cour fermée, dont le sol était
le roc nu ; elle était entourée d'un mur peu
élevé, de quartiers de rochers et de pierres
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brutes. Derrière ce mur, ou au-dessus, était
une haie vive. Sur l'un des côtés de cette cour,
étaient de petits batiments, pour loger les gens
et y déposer beaucoup d'effets. Il y avait aussi
un hangar. pour mettre le bétail. Il y avait
alentour plusieurs jardins. 'Dans l'un d'eux,
près de la maison, s'élevait un grand arbre
d'une espèce particulière. Ses branches descen-
daient à terre, y prenaient racines, et poussaient
de nouveaux arbres, qui faisaient do même, de
sorte que to4t cela formait un grand massif de
verdure.

Quand les voyageurs arrivèrent à la maison,
ils trouvèrent.chaque chose à sa place, et tous
les arrangemente déjà faits; car, les vieux parents
avaient envoyé d'avance, des gens chargés de
tout mettre en ordre. Quand les saints vieillards
eurent installé leurs enfants, dans leur nouvelle
demeure, ils prirent congé d'eux, après les
avoir embrassés, et les avoir bénis. Ils rame-
nèrent avec eux la petite fille d'Anne.

Dans les réunions de cette nature, ils ne fai-
saient jamais de grands repas. Ils se plaçaient
en rend, ayant devant eux, sur un tapis, deux
petits plats. Ils étaient d'une sobriété éton-
nante ; ils ne parlaient, la plupart du temps, que
des choses de Dieu, et de leurs saintes espé-
rances.

Le saint ménage commença alors une vie
toute nouvelle. Ces admirables époux s'effor-
cèrent, dès lors, par une vie agréable à Dieu, de
faire descendre sur eux cette bénédiction, qui
était le seul objet de leurs ardents désirs. Un
de leurs premiers actes fut de visiter leurs
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it troupeaux, et à l'exemplo de lents pareits, d'e
r, faire trois parts dont une pour le temple, une

pour les pauvres, et la troisième pour eux-
Inmmes. Ils firent conduire au temple ce qu'il

it y avait de mieux, et ne, réservèrent pour eux
que la moins bonne part. Leur maison était

C assez spacieuse ; cependant. ils vivaient et dor-
- maient dans de petites'chambres s'parées, oùt

it ils étaient occupés, la plupart du temps, à prier
D l)ieu avec une grande ferveur. Ils donnaient

( de graides aumônes, et malgré cela, les biens
leur venaient en abondance Ils vivaient dans
les privations et le renoncement. Lorsqu'ils

Is priaient, ils se revêtaient d'habits (le pénitence.
s Ils persévérèrent dans cette vie austère, menée
e en présence de Dieu, pendant dix-neuf ans,
s après la naissance de leur premier enfant; mais
e leur tristesse allait toujours croissante, à mesure
a que se faisait attendre la bénédiction promise.

Des hommes pervers lu pays vinrent vers
eux, et les injurièrent en leur disant qu'ils
devaient être des méchants, puisqu'ils n'avaient

t pas d'enfants ; que la petite fille ramenée chez
E les parents d'Anne, n'était pas à eux ; que si cette

enfant était à elli, elle l'aurait avec elle. Ces
e paroles étaient bien amères pour les deux époux.

Anne avait la ferme croyance, et la certitude
intérieure que l'avènement du Messie était

e proche, et qu'elle appartenait à la famille qui
devait être, selon la chair celle du Sauveur.
Elle priait et appelait à grands cris l'accomplis-

I seinent de la promesse, et continuait ainsi que
i Joachim, à tendre vers une pureté de plus en
a plus parfaite.
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Anne était de petite taille, et sa compléxion
était délicate. Le chagrin la consumait à tel
point, que ses joues étaient devenues creuses,
quoique toujours assez colorées.

(d continuer.)

000

MORALE A TIRER DE CE QUI PRÉCEDE,

Ce qui prépède confirme, en tous points, ce
que nous avons dit, dans notre dernier numéro,
touchant la nécessité de consacrer une partie
de son bien, à Dieu et aux pauvres, et les avan-
tages même temporels qui résultent d'une
pareille conduite. Mais, aujourd'hui, ce que
nous voulons surtout faire admirer, chez les
grands modèles que nous avons sous les yeux,
c'est surtout leur sobriété, dans le boire et le
manger, et la sainteté de leurs entretiens. Anne
et Joachim étaient riches ; ils pouvaient vivre
dans l'abondance, ne rien se refuser. Cepen-
dant, ils sont pauvres, au milieu de la richesse ;
leur table est servie avec la plus grande simpli-
cité, leur ameublement est modeste, leurs habits
sont ceux de la pénitence. Si ces nobles époux
avaient manqué de tout, s'ils avaient été dans
la plus complète indigence, sans doute qu'ils
auraient pu sanctifier cet état, en souffrant les
privations pour l'amour de Dieu, en lui offrant
leur misère. Mais, posséder des biens en
abondance, être dans la possibilité de se procu-
rer toutes les jouissances ; et vivre au milieu
des privations, n'neer que de ce qui est néces-
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saire, pour soutenir l'existence ; voilà le sublime
de la vertu ! Voilà un spectacle digne de toute
notre admiration ! Mais, combien peu ont le
courage d'un semblable renoncement, parmi
ceux qui vivent dans le monde ? Combien de
pauvres volontaires pouvons-nous compter,
dans les splendides demeures de nos cités, chez
les riches propriétaires des villes et des campa-
gnes ? Au contraire, comme chacun s'efforce
de mesurer ses jouissances sur ses revenus, de
procurer à son corps la plus grande somme de
bien-être ! Aujourd'hui, un amour effréné de la
bonne chair, des spiritueux, des ornements
somptueux, a envahi toutes les classes de la
société ; et parmi ceux mêmes qui se disent,
et se croient disciples d'un Dieu crucifié, com-
bien ne considèrent la vie que comme un temps
donné à l'homme pour boire, manger, et se bien
parer, enfin pour flatter et engraisser leur corps ?
Pourtant, Jésus-Christ, notre chef, notre modèle
à tous, a passé sa vie dans la pauvreté, dans la
pénitence, il a été couronné d'épines, il a expiré
entre les bras de la croix ! Et ses enfants veulent
goûter toutes les jouissances ! Ils ont horreur
des privations, de la pauvreté! Et aujourd'hui,
encore, si l'on examine attentivement le train de
vie que l'on mène, dans nos grandes villes et dans
nos populeux villages, il faut aller dans les
cloîtres et les couvents, pour y découvrir la
pratique du véritable christianisme, cette vie
de dévouement, de renonciation, de pauvreté,
de véritable charité, qui devrait pourtant être
celle de tous les chrétiens. Dans notre Canada
même, qu'on dit si catholique, que l'on compte,



- 132 -

aï l'on peut, le nombre de nos coréligionnaires
qui mènent une vie toute païenne. Nos journaux
sont là pour proclamer que nous n'avançons
qu'une déplorable vérité. En effet, ouvrez
leurs colonnes, et vous y verrez annoncé, tintôt
un bal, tantôt un cirque, tantôt une représenta-
tion théâtrale, etc ; toutes autant d'occasions où
l'on vs étaler un luxe extravagant, dépenser en
pure perte, des sommes considérables, et qui
dev-aient être versées dans le tronc des pau-
vres, ou employées au bénéfice de tant d'ou-
vres excellehtes, qui languissent, faute de
ressources.

Qu'ils sont loin de ressembler aux modèles
que nous leur mettons sous les yeux, ceux qui
font un si triste usage des biens que la Provi- f
dence leur met entre les mains ? Mais, ce n'est t
pas'sur ce point seul, que l'on peut constater !
une énorme différence entre ces patriarches, et P
les chrétiens de nos jours. Ste. Anne et St. e
Joachim, à l'exemple de leurs pieux ancêtres, q
s'entretenaient, pendant leurs repas, de choses I
saintes, de la promesse du Messie. Pourquoi a
ces entretiens religieux, surtout pendant les V
repas ? Parce qu'ils considéraient, avec raison, le
les instants consacrés à réparer les forces du c
corps, comme un tempsi dangereux, où tous les et
genres de séductions se donnent la main, pour P
amener le triomphe de la chair sur l'esprit. l'1
Voilà pourquoi, ils prenaient le moyen de sanc- a
tifier cette action, et d'éloigner ainsi, tous les :r
dangers. C'est ce qu'avait parfaitement compris tr
St. Augustin, qui avait placé, près de sa table à W
diner, quatre vers latins qui se traduisent ainsi: le
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Loin d'ici médisants
Dont la langue coupable
Déchire l'honneur des absents,ns On ne permet à cette table,

-ez Que des entretiens innocents.
tot
ta. Bon Dieu ! Qu'ils sont loin de ceux de Ste.
où Anne et de St. Joachim, les discours que l'on
en tient dans les repas d'apparat, dans les soirées
ni dansantes, au théâtre ! Les femmes s'y entre-
,. tiennent de toilettes, de coquetteries. La jalou-

sie perce dans leurs regards, le venin est sur le
le bout de leur langue, et se distille en abondance.

Quand aux hommes et aux jeunes gens, ils sont
es souvent d'un sans-gêne à faire reculer la vertu
ai la moins farouche, et nous ne voudrions point
,i. forcer nos lecteurs à se voilkr la face, en rappor-
st tant quelques uns de leurs entretiens Qu'il nous
3r suffise de rapporter ici, ce qui est arrivé à un
3t jeune homme, qui venait de quitter le collége,
t. et qui a assisté une seule fois à une soirée où ce
8 qu'on appelle le beau monde, avait étalé tous
' ses charmes et ses séductions. Ce jeune homme
i avait été élevé par une mère chrétienne, et sa
, vertu n'avait fait que se fortifier ; pendant tout

le cours de ses études. Malgré sa piété, il se
L crut indigne d'entrer dans l'état ecclésiastique,
s et se décida à étudier le médecine. Il y avait à
r eine un mois qu'il était chez son patron, lors-

qu'il reçu un charmant petit billet qu'il l'invi-
ait à un bal. Sa surprise fut grande, et il ne

1 crut pas devoir accepter, sans consulter la maî-
s resse de la maison où il pensionnait. Celle-ci

ni répondit: ' il faut toujours que tu connaisse
le monde, et la famille où tu vas être admis, est
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très respectable ; ainsi, tu dois accepter. Après,
un pareil conseil de la part de celle qui aurait
dû lui tenir lieu de mère, il monta à sa chambre,
revêtit ses plus beaux habits, passa la brosse
sur ses cheveux, arrangea son faux-col avec un
certain art, se regarda à plusieurs reprises dans
son petit miroir, et attendit avec hâte l'heure
du départ. Il était huit heures, lorsqu'il quitta
sa chambre. Pendant le trajet, cependant, son
cœur battait bien fort ; car il allait voir tant de
figures étrangères, et si respectables ! Quand il
entra dans la vaste salle où se donnait le bal, il
la trouva remplie de la plus brillante société.
Ses yeux furent d'abord éblouis par le vif éclat
des lumières, qui s'échappaient des lustres étin-
cellants, et tout lui paru si enchanteur, qu'il se
crut dans le vestibule du paradis, et il éprouva
un véritable moment de jouissance, qu'il se pro-
mettait de prolonger le plus qu'il lui serait
possible. Mais quand il eut été introduit à cette
compagnie, et qu'il eut pu la voir de près, il chan-
gea promptement d'opinion. 11 s'aperçut qu'il
était encore sur la terre, et parmi des êtres qui
paraissaient y tenir de toute la'force de leur âme.
So'n regard fut d'abord effrayé, en se dirigeant
du côté des dames. Leur nudité indécente lui
fit croire qu'il était victime d'une mystification,
et qu'il avait été attiré dans un de ces lieux de
bas étage, où l'honneur et la vertu ne pénètrent
jamais. Dans sa frayeur, apercevant un groupe
de jeunes gens de sa connaissance, il s'approche
d'eux d'un air suppliant, et semblant demander
protection. Ses amis, au lieu de le prendre en
pitié, se moquèrent de sh timidité, et tinrent,
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ré devant lui, des propos si inconvenants et telle-
rai ment obscènes, qu'ils achevèrent de jeter le
bre trouble dans son cœur, et le décidèrent à pren-
>S dre la fuite, au risque de passer pour un mal-

appris.
an Quand notre jeune homme fut dans la rue,
Ur voici ce qui se passa: Il se mit à pleurer à
it chaudes larmes, et à prendre le pas de quelqu'un
so ui est poursuivi. Dans son trouble extrême,
d a se trouve face à face avec un -e ses compa-

ons de collége, qui le revit tout joyeux, mais
ni fut fort étonné de le voir dans un si grand

t battement. Mais, qu'as-tu donc, s'empresse-t'il
e lui demander ? As-tu été maltraité, pour-
uivi ? Mais, réponds moi Qu'as-tu à pleurer ?--

Ah ! répond notre jeune homme, en poussant.
L m profond soupir, si ma bonne mère savait
.r 'où je viens, comme elle aurait du chag-rin;0

Ille qui m'a fait de si sages recommandations, à
on départ de la maison paternelle......-Mais,

ncore d'où viens-tu ? Hàte toi de parler, tu
e donne de l'inquiétude.-Je viens d'une de

I s assemblées qu'on appelle respectables, et qui
" résentent tous les caractères de l'infamie et de

a honte. J'ai d'abord assisté à une exhibition
e chaire humaine......Je n'aurais jamais ima-

é que des femmes qui se disent chrétiennes,
d ouvaient ainsi étaler leur nudité aux regards

es hommes. Pour se porter à de semblables
Xcès, il faut que leur cœur soit profondément
Sté. Quant aux jeunes gens, qui assistent à

îs réunions scandaleuses, leur bouche est
mme un cloaque, d'où s'échappent les exha-

'aisens les plus empestées. En pénétrant dans
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le lieu de réception, tout m'a parn si enchan-
teur, que je me suis cru dans le ciel; un instant
après, tout m'a semblé si affreux, que j'ai pensé
être tombé dans les enfers. Ah ! quand j'y
pense, si ma mère savait ce qui vient de m'arri-
ver, elle en mourrait ! Non, non, jamais rien ne
pourra me décider à retourner dans ses réu-
nions...

Après quelques paroles de consolation, de la a
part de son ami, les deux jeunes gens se sépa- C
rèrent; mais; quant à celui qui nous occupe, e
après être entré dans sa chambre, il ferma sa e
porte à double-tour, pour mieux pleurer son im- 1
prudence, et écrire des impressions et des réso- Ui
lutions qu'il n'a jamais oubliées. Le lendemain, t
il fut la risée de ceux qui lui avaient vu prendre
la fuite; mais, il foula aux pieds le respect h. O
main, et aujourd'hui, il n'a qu'à se féliciter de sa a
détermination. Il jouit de la réputation la mieux ,
mérite, comme médecin ; il est respecté, honoré <

par ses concitoyens, et à la tête d'une bonne for- rn
tune qu'il emploie, en grande partie, à faire des u
bonnes oeuvres. UE

L'année dernière encore, nous avons eu le ou
plaisir de rencontrer ce vénérable ami, et nous I
pouvons assurer qu'il n'a nullement changé et
d'opinion sur les dangers des fêtes mondaines. e

Malheureusement, il n'y a pas que d1 les le
villes, où les repas et les soirées sont souillés pa il
des discours infâmes. Nos campagnes même St
les plus éloignées sont atteintes de cette plaie ett
hideuse. Malheur aux cours innocents, aux ou
jeunes filles pures et candides, qui assistent aux l
noces, aux danses, telles quelles se font, la plu ete

ou
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part du temps ; car, là des jeunes gens éhontés,
ies vieillards libertins, qui rappellent si bien
ceux qui voulurent séduire la chaste Suzanne,
s'efforcent de faire pénétrer des dards empoi-
sonnés, jusqn'au plus profond de l'âme de ceux
qui les écoutent.

Los paroles dont il s'agit ici, ont un caractère
zi odieux, qu'on ne croit pas les qualifier suffi-
samment, en les appelant des discours obscènes,
scandaleux, et on ne croit faire mieux que dé
es nommer des bélises, et ceux qui les profè-
rent, des bêtiseurs. Chacun parait persuadé
que tous ceux qui tiennent ces discours, ac-
quièrent par là même, le caractère de la bête,
et descendent au-dessous de l'humanité ! Et
lire que nos Canadiens ont un penchant pro-
Loncé, pour ces bétises ! Quel honte pour notre
àationalité, et notre religion !

Ah ! si Ste. Aune, du haut du Ciel, pouvait
score pleurer; comme elle verserait des larmes
umères sur ses enfants du Canada, à cause de
Leurs mauvaises paroles ! Comme elle gémirait
ussi, sur les excès qui se commettent tous les
ours, dans le boire, le manger et le vêtement!
Pourtant, notre pays est un de ceux où

ette grande Sainte est le plus honoré ; com-
nent se fait-il donc qu'elle ait si peu de vérita-
>les imitateurs ? Il nous faut l'avouer, à notre hu-
iliation ; cette dévotion, comme bien d'autres,

st mal comprise, et pendant que nous honorons
ette bonne Mère du bout des lèvres, nous
outrageons, par nos mauvais discours.
De grâce, mettons d'accord nos paroles et nos

etes, et témoignons à la Bonne Ste. Anne que
ous l'aimons sincèrement.
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LETTRE DE M. MATTE.

Someet, :30 août 1873-

M. le Rédacteur,
-Je vous prie de publier, dans ls - Annales de la

Bonne Ste. Anne, " l'extrait ci dessus d'une lettre qui
m'cst adressée par une de mes paroissiennes. La piété
de l'auteur de cette lettre, ne nie permet pas de révo
quer en doute la vérité des faits qu'elle raconte.

l'ai l'honneur d'être
Vàtre très lumble serviteur et confrère

D. MATTE, Ptre.

USE ENFANT Gr AUIE P'Al L'INTERsEsION DE sTE. ANNL

" Ma petite fille agée de sept ans, était affligée, de
puis l'age de onze mois, d'un écoulement d'oreilles
qui la rendait parfois presque sourde. Depuis le jou
de la fête de la bonne Ste. Anne, elle est parfaitemen
guérie, j'attribue sa guérison, à l'intercession de cet
sainte, et je ne crois pas me tromper.

J'ai eu recours à plusieurs reprises, à un médecin
mais je n'ai pu obtenir qu'un peu de mieux. Dan
nia famille, nous avons fait souvent des neuvaine
pour sa guérison. Je l'ai fait recommander aux prières
en l'honne r de la bonne Ste. Anne. Cette anné
toute la fa nille s'est préparée à la fète de cette grand
sainte, par une nouvelle neuvaine. En ce grand jour
je conduisis ma petite fille à la Grand'messe, afin di
lui faire vénérer la précieuse Relique ; ce qu'elle pa
raissait beaucoup désirer. Elle me disait, pendan
la messe: " mais, maman, est ce qu'on ne va pas baise
les Reliques." Allons donc tout de suite.

Au moment où M. le curé a posé sur les lèvre
de ma chère petite enfant la précieuse Relique j'
promis de faire publier sa guérison dans les 'A
nales de la Bonne Ste. Anne, " si cette grande Sain
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nous exauçait. C'est avec bonheur que j'accomplis,
aujourd'hui na promesse ; puisque ma petite fille
est complètement guério. Cette nouvelle faveur ne
peu qu'accroître la confiance en la puissante inter-
cóssion de Ste.Anno, chez tous ceux qui l'apprendront,
Quan' là moi, je 'Proclame que cette bonne Sainte
m'est chère que je suis prmte à faire tous les sacrifices
pour lui plaire.

Et quand nous nous approchmes de la halustre,
pour accomplir cet acte religieux, il fallait voir,
comme elle se hptait. Aussi, il fallait voir ave qualle
expression d'affection elle pressa la sainte relique,,sur
ses lèvres !-.Pln voyaut sa confiance qui égalait au
moins la mienne, je nai ,plus de doute sur'sa géri-
son co.mplète. Mais, ce qui me toucha o squ'x

.larmes, ce fut de l'entendre me %ire, en sortant de
l'église : Ah ma chre petite maman, je qii ai tou.
jours bien donné un bea ébec I...r.

UNE ERE DE FAMIL.E ENFAN DE STE. ANNE

000

Nous avons reçu du diocèse de Rimouski la rela-
tioh d'une guérison, que nous ne pouvons publier,
parce qu'elle ne porté aucun nom respo7ns'able. Si la
personne qui nous adresse ce récit, tient -à le faire
insérer dans les Annales, qu'elle nous fasse.parvenir
son nom, d'ci a notre prochain numéro. -Nous
croyons que ce serait une grande imprude'neeilue

deguhliune narration, toute intéressante qu'elle
piis" 8ire, "sans pouvoir en constater la véracité.

-000-
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NOTRE ST. PERE LE PAPE.

Jamais l'immortel Pie IX n'a couru plus de
darigers qu'en ce moment. Jusqu'à présent
les siccaires, les assassins, les échappés des
bagnes étaient tenus à distance de la demeure
de i'Au-uste Prisoinier, et ne pouvaient faire
tomberileur haine et leur fureur que sur les
prêtres, les moines et les religieuses. Aujour-
d'hui, ils sont sous les fenêtres, aux portes du
Vatican, et n'attendent que l'occasion d'y intrer,
pour tremper' leurs mains sacrilèges d ns le
sang du Saint Pontife. Pie IX chargé de el %ines,
et immobile dans son propre palais, ontend
leurs affreux rugissements, le jour et la nuit.
Ainsi placé entre le cachot et la mort, il mérite
vraiment le titre de martyre ; et quand il sera
parvenu à la céleste demeure, rien ne s'oppo-
sera à ce qu'il ceigne la triple couronne de
Pontife, de octeur et de Martyre.

Mais, notre Père bien aimé n'est pas le seul
exposé aux outrages les plus sanglants; Son
Divin Maître, Jésus-Christ, dans le sacrement
de son amour, subit les plus abominables pro-
fanations. Les autels sont souillés, les taber-
nacles sont brisés, pillés, les tableaux sont
lacérés, les statues sont, ou mutilées ou renver-
sées. Enfin, l'abomination de la désolation est
dans le lieu saint; et tout cœur catholique doit
se sentir navré de douleur, à la vue de tant
d'horreurs. Mais, ce serait mal comprendre
l'obligation qui nous incombe, si nous ncus
contentions de gémir sur les maux qui désolent
l'Eglise de Dieu. Si jamais il y a eu un temps
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ou la prière est devenue d'une nécessité absolue,
c'est bien celui-ci. Oui, prions tous, prions avec
la plus grande ferveur, offrons à Dieu nos
actions de tous les instants, nos peines, nos
fatigues, nos chagrins, nos maladies de tous les
jours, pour obtenir la cessation des maux de
l'Eglise, le triomphe de cette Fille du Ciel et la
délirrance du Grand Pontife, qui gémit dans les
fers. Imitons·les catholiques du monde entier,
et surtout ceux de la Fiance, de la Belgique,
de Rome, qui ne cessent de faire de pieux pélé-
rinages, pour obtenir les faveurs dont nous
venons de parler. Tout ce que nous ferons
pour notre Mère, la Sainte Eglise, pour le plus
Vénérable| Pontife, n'en doutons pas, attirera sur
nous les plus précieuses faveurs. C'est peut-
êtr,à ce prix, que nous conserverons l'inesti-
mable trésor de la foi.

Prions la Bonne Ste. Anne, et elle se mon-
trera aussi puissante dans les temps mauvais où
nous vivons, qu'elle s'est toujours montrée,
chaque fois que nous l'avons invoquée, et d'ici
à ce que nous ayons obtenu les grandes faveurs
que nous sollicitons, répétons sans cesse : " Ste.
Anne, grande consolatrice des affligés, voyez
vos enfants qui pleurent, à la vue des outrages
faites à la plus Auguste des Mères ; venez sécher
leurs larmes, en dissipant ses ennemis et ses
persécuteurs. Protégez Pie IX, qui nous est
plus cher que tout ce que nous aimons sur la
terre, et délivrez-le des mains de ses bourreaux.
Ainsi soit-il. " •

0on
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Monseigneur de Montréal vient d'adresser à Mon-
seigneur l'ArchevtNque de Québec, un volume riche
ment relié, et portant ei téte, la prière et la consé-
cration à la Bonne Ste. Anne, de tout le diocèse de
Ville Marie. Cet acto.religieux porte la signature de
Mgr. Ifourget, des chanoines, et de tous les prétros dle
son évêché. Ce volume, quiest maintenantdéposé
dans les archives de la Bonne Ste. Anne de Beaupré,
contient les noms de toutes les paroisses et même (le
tous les fidèles du diocèse de Montréal, qui ont sous
crit,pouraider la reconstruction du Sanctuaire de la
Bonne Ste. Ange.

Le précieux cadeau du vénérable doyen (e l'pis-
c opat canadien, à dd être aussi cher au cSur de Ste.
Ann3, qu'il l'a été à celui du premier dignitaire de
toute la Province Ecclésiastique, auquel il a été fait

Qu'elle portera des fruits précieux, cette invocation.
qui s'échappe du cSur d'un saint Evèque, de son
clergé et de ses diocésains : Jésus, Mwie, Joseph,jon-
chim et Anne, secourez nous.

Que le Ciel bénisse le prince de l'Eglise qui a ac-
compli une oeuvre si pieuse, ainsi que ses nombreux
enfants qn'il vient de consacrer à la Mère de la Viorge
Immaculée.

Jesu, Maria, Joseph, Joachim et Anna,
Succurrite nobis.

Hommage de piété filiale
Du diocèse (le Ville - Marie

A la grande Ste. Anne.
Chaste épouse de l'aimable St. Joachini,

Belle- Mère du Bon St. Joseph,
Mère de l'Immaculée Vierge Marie,
Aïeule du Fils de Dieu fait homme,

Patron de la Sainte Eglise,
Avocate du Clergé,

Guide des Colonisateurs de la Nouvele France,
Etoile tutélaire des Navigateurs,

Directrice éclairée des Comimunautés Religieuses,
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Mvre chérie des Canadieus,
Protectrire du Diorose de Montréal,

Secours assuré des Voyageurs,
Modele parfait des épouses t des Mères,

institutrice accomplie deP enfants,
llefuge des puivres pécheurs,

Santé des malades,
Consolatrice des afiligés,

Espoir de tons les malheureux,

( bonne. O puissante, 0 aimable Sainte A une,
acceptez les modestes offraudes de vos dévots servi-
teurs et de vos pieuses servantes ; fixez vos regards
maternels sur ce livre qui contient les noms de cetUx
qui réclament votre sainte protection ; que res noms
soient écrits dans vos mains, pour qu'ils vous soient
présents jour et nuit, et <u'ils demeurent à jamais
grravés dans votre cour si tendre et si compatissant ;
sauvez l'Eglise au milieu des flots courroucés de la
furieuse tempête,qui lagite protégez son Auguste
Chef ; assistez ses pasteursz ; sanctiipez ses Commu-

aiutés ; multipliez et conservez ses enfafnts ; priez
pour tous ceux qui recourent à vous dans leurs
besoins, accomplissez leurs vSux afin qu î'ils soient
<aints sur la terre, et bienheureux dans le Ciel.

.EISU, .\All! JosEPHU, JoAcIII\f ET ANNE,
sECOUREz -NOUS.

Ig. Evque de Montréal,
A. F. Truteau, V. G.
.1. (). Paré, Chanoine,
H. Moreau, "
E. C. Fabre, aujourd'hui Ev. le Gratianapoha,
P. Le Blanc, Chanoine,
L. S. Plamondon,
E. H. lirks,
G. Lamarche,
Ed. Moreau,
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N. E. Demers, Pt. Chap. de la Cathédrale,
P. C Dufresne Ptre,
S. Harel, Eccl.

Suit une liste des paroisses qui ont contribué à
l'{Euvre de la Reconstruction du Sanctuaire de la
Bonne Ste. Anne de Beaupré, et que nous donnerons
plus tard.

000-
Evre de la reconstruction du Sanctuairr dIe 1,

Bonne Ste. Anne de Beaupré.
DONS PARTICULIERS.

Mgr. l'Archeveque de Québec (nouveau
don) ........................................... 20.00

M. Joseph Guay, St. Roch de Québec.. 100.00
Dame Charles Samson, N. D. de Lévis. 40.00
M. Joseph Fortin, St. Joachim............ 25.00
Ls. Ricard, Ecr., Avocat, Montréal...... 10.00
Dame J. Nadeau, N. D. de Lévis......... 4.00

" F. X. Chabot " ....... 4.00
M. Hilaire Grenier, Québec............. . 4.00
Dlle. Georgiana Angers, St. François

(B eauce)...................................... 2.00

DONS DES PAROISSES.
(Suite.)

Comté de Québec.
St. Colomb de Sillery........................ 519.20
Ste. Foye....................................... 132.00
St. Am broise................................... 168.20
Charlesbourg.................................. 245.70
Beauport........................................ 550.46
V alcartier....................................... 19.50
Cap-Rouge..................................... 98.60

(à continuer.)

imprimerle de IAger Brousseu», 9, rue Buade, Quoec.


